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ROUBAIX, 10 FÉVRIER 1870 

• 

•On, s e r a i t p r e s q u e t en té d e s ' ap i toyer 
PUÇ r a t t i t u d e dejs d é p u t é s d e la g a u c h e , 
s i ce t te a t t i tude , a u s s i peu d i g n e q u e 
f ranche , pouva i t exc i te r en r ien la corn 
mfsêra t ion p u b l i q u e . P e r s o n n e n ' i g n o r e 
q u e la g a u c h e est e x c é d é e d e s façons d ' a 
g i r d e s i r réconci l iab les à son é g a r d . Ba
fouée c h a q u e j o u r p a r la Marseillaise, 
le Rappel e t le Réveil, el le e s t c e r t a i n e 
m e n t a u s s i d é s i r e u s e q u e p e r s o n n e d ' ê t r e 
d é b a r r a s s é e de s r é d a c t e u r s d e ces feuil
l e* qu i lui font d é v o r e r tous les affronts e t 
' u i imposen t tou tes l eu r s folies. Cepen
d a n t , ou hypocr i t e ou défa i l lante , elle se 
s o u m e t , s ' ihcî îne et obéi t p l a t emen t aux 
injonct ions de ceux qui l ' insu l ten t . Le 12 
j a n v i e r d e r n i e r , elle dép lo ra i t les a p p e l s 
à j la. r évo l t e de M. Rochefort et s 'ob te 
nai t d ' a s s i s t e r à d e s funérai l les d o n t on 
voula i t faire le s ignal de la g u e r r e c ivi le . 
Mais , d è s le l e n d e m a i n , elle i n t e rvena i t 
enj f aveur d u d é p u t é d e la l r o c i r consc r ip 
t ion, p o u r q u e le Corps législatif n ' a u t o 
r i s â t p a s les p o u r s u i t e s j u d i c i a i r e s r en 
d u e s nécessaire- ; p a r se s ac t e s . On sa i t 
t r è s -b i en q u c M . R o c h e f o r t a p r o v o q u é d i x 
fois p o u r u n e les s évé r i t é s d e la loi, e t 
q u e le hé ros d e s Folies-Bellevi l le accuei l 
le ra avec un froid d é d a i n le c o n c o u r s 
p l u s ou moins forcé q u ' o n lui p r ê t e ; m a i s 
on s'efforce d e r e n t r e r en g r â c e a u p r è s 
d e lui et de ses a m i s , du t -on s u b i r d e s 
avanie* nouve l l e s . 

L. e s t co qui n ' a pas m a n q u é , en effet, 
c a r d e p u i s l ' au tor i sa t ion d e s p o u r s u i t e s 
con t r e M. Rochefort , la g a u c h e n 'a pa s 
r eçu d e s imp lacab l e s , u n o u t r a g e d e 
m o i n s . N é a n m o i n s , la voici encore une 
fois qu i accepte la quas i - so l ida r i t é d e s 
ac tes c r imine l s qui ont suivi ' . ' a r res ta t ion 
si j u s t e du d é p u t é de la 1™ c i r c o n s c r i p 
t ion, en s'efTorçant de faire c ro i r e , p a r 
l ' o rgane de MM. de K é r a t r y et G a r n i e r -
P a g ^ s , q u e le g o u v e r n e m e n t a é té l 'a-
g e o t p r o v o c a t e u r d e ces a c t e s . Ou i , la 
g a u c h e a osé d i r e en p r é s e n c e de la m a 
jo r i t é Ind ignée , (pie M. le g a r d e d e s 
sceaux ava i t poussé l u i - m ê m e a u x v io 
l ences les pa i s ib les h a b i t u é s de la r éun ion 
d e ta r u e d e F l a n d r e ! Une lâche c o m 
p la i sance p o u r les é m e u t i e r s p o u v a i t 
seu le c o n d u i r e à une telle a u d a c e . 

Oo sai t avec quel le d ign i té MM Emile 
Oltivier e t Chevand i e r de V a l d r o m e , ont 
r e p o u s s é ces m i s é r a b l e s ca lomnie s . Le 
c o m p t e - r e n d u de la séance d u Corps lé
gislatif, d u 8, de m ê m e q u e le c o m p t e -

r e n d u d e la s éance d u 7, on t m o n t r é suf-
f i s a m m e n t a u lec teur la d é c o n v e n u e d a n s 
laquel le s 'es t t rouvée la g a u c h e dévoyée . 
Ba t tue d e tous les cô tés , elle expie à la 
fois son m a n q u e de s incér i té et çle cou
r a g e . Esb-elle p o u r , es t -e l le con t r é les 
fa iseurs de b a r r i c a d e s ? Es t -e l le , oui ou 
non-, opposée aux p r o c é d é s révo lu t ion
na i r e s de M. Rochefort et de ses a m i s . Il 
faut p o u r t a n t q u e la g a u c h e s ' exp l ique ? 
Il y va d u r e s t e d e son h o n n e u r . 

J . R E B O U X 

Etes troubles de l le l levl l le 

Paris, 9 février. 

Dans la journée d'hier, une grande ani
mation régnait à Belleville, des escouades 
de sergents de ville étaient postées sur les an
ciens boulevards extérieurs, dans la rue de 
Paris et dans le faubourg du Temple, 

M. le procureur impérial Dcsarnauits avait 
requis une instruction pour attentat ayant 
pour but soit de détruire ou de changer !e 
gouvornetnent ou l'ordre de suceessibilité au 
trône, soit d'exciter la guerre civile en ar
mant ou en portant les citoyens ou habitante 
a s'a "mer las uns contre les autres. 

MM. de Lurey et Dernier, qui ont été char
gés de l'instruction de l'affaire, ont délivré dos 
mandats d'arrêt. 

On a procédé à un assez grand nombre 
d'arrestations. Principalement les signataires 
de l'article de la Marseillaise que nous avons 
reproduit hier. 

Dans l'après-midi on a arrêté MM- Ulrie 
de FonviHle, Paschal Grousset, Humbert, 
Puissant, Germain Casse, Arthur Arnould, 
Habcneck, Dcureur, rédacteurs de la Marseil-
ttrtte, efWlWfere, garant de la même feuille. 

Les autres rédacteurs, contre lesquels exis
tent également des mandats : MM. A. Ranc, 
Ed. Bazire, E. Boursin, Collot, A. Dubtic, 
Francis Enne, Arthur de Fonvielle, E. Varlin 
et A. Verdure, sont activement recherchés 
par la police. 

M. Gustave Flourens a été activement re
cherché et jusqu'ici on n'a pu le trouver. 

La Marseillaise avait été saisie le matin. 
L'imprirrfeur avait déclaré qu'il ne l'impri
merait plus. Aujourd'hui, faute d'imprimeur, 
de gérant et de rédacteurs, ce journal n'a pas 
paru. 

La veille, rue d'Abouklr, dé nombreuses^ 
arrestations avaient été faites, >ct dans ré 
nombre, plusieui's des reporters dfcjéûrnaux 
qui allaient Jiux renseignments. TTest ainsi 
que MM. ^l\ftief Mortier et d'Herbinville du 
Cautois^t/LlK. Léon Guille et Grandier du Rap
pel, ont été condui t s au poste, mais ils n'y 
sont,-estes que le temps de s'y faire recon
naître. 

Dans la bagarre, un jeune député, M. Gus
tave Fould, le mari de l 'auteur du Médecin des 
Dames, a reçu un coup de casse-tête assez 
violent dans le dos. 

L a s e c o n d e s o i r é e 

Hier soir, vers neuf heures, on apprit que 

les émeutiers commençaient à faire des ' 
barricades. 

Le ministre de la justfee se rendit immé
diatement a la préfecture dé! police avec son 
chef de cabinet, M. Aësiosv et son secré
taire particulier M. Adofp^evpilivior. 

Ce n'est que plus taré, qjjj(ï#l. Chevandier 
de Valdrome, nainistre de Tjniérienr, rejoi
gnait son collègue chex M^/IPietri, après 
avoir terminé sa réception. P$ndant-ce temps 
il y avait réception pTâce Vendîuie, chez le 
maréchal Canrobert. 

Un de nos collaborateurs par pour Belle-
ville malgré les dangers qui. s'offrent tou
jours on pareille occasion aux^personnes qui 
s'aventurent au milieu de la fatale;'mais nous 
tenons a être renseignés par nous-mêmes, et 
voici le récit qu'il nous rapporte, les faits 
qu'il a v u s - y sont consignés heure par 
heure. 

A l'onlréq.du faub<.urg,S*itfVîfcrtin deux 
escouades de sergents de ville sont rangées 
sur le trottoir devant la mairie <fu ft* arron
dissement. 

Le service de la compagnie des omnibus 
de la Villette à Ménilinonlant est interrompu, 
deux voitures ayant été renversées faubourg 
du Temple. 

Un escadron de la garde de Paris sta
tionne, . à cheval et le manteau sur les 
épaulés, en face l'entrepôt de.la Douane. 

Quelques groupes silencieux regardent à 
distance In troupe qui ne parait pas devoir, 
du moins sur ce point, être Utilisée. 

8 heures. ^ - Nous prenons "une voilure a u -
boulevard Montmartre dont l'Animation com
mence :\ s'accentuer. 

Ayant entendu dire que dos troubles, se 
préparaient sur la place du Caire, nous nous 
y rendons, La quartier _est absolument 
calme : 

— Cocher, à Belleville. 
Notre autouiédon, à ces mots, ne bouge 

pas. "Nous l'interpellons, et il nous répond 
que, n'ayant pas envie de se fai.e tuer, il 
refuse de marcher. 

Après avoir parlementé pendant cinq mi
nutes, notre cocher se^téaMoV-Rtln àr-se ren
dre a Belleville, niais il veut prendre par la 
rue Oberkampf. 

8 heures et demie. — Nous arrivons sur 
la placc-du Château d'Eau. Des groupes com
pacts sont formés sur les contre-allées du 
boulevard, regardant l'entrée da faubourg 
du Temple, qui est interdit aux voitures. 

Des clameurs sourdes arrivent jusqu'à 
Cous. 

Rue Oberkampf, les magasins sont fermés. 
Sur le pas dos portes, des groupes de dix à 
douze personnes causent avec animation. 
Un gamin s'approche de notre fiacre et nous 
cric : 

— Faites attention ù la rue Saint-Maur ! 
Arrivés à la rue Saint-Maur, nous tombons 

au milieu de cinq à six cents personnes en
tassées sur les trottoirs qui nous sifflent au 
passage. Nous remarquons que la chaussée 
est dépavée. 

Notre cocher s 'arrête. 
Un ouvrier s'approche delà portière et nous 

dit : 
— Ne tournez pas ici, vous rencontreriez 

une barricade qui s'élève à la hauteur d'un 
premier étage. 

Les chevaux repartcut au galop et nous 
arrivons aux boulevards extérieurs à la sta
tion des omnibus. 

Neuf heures. — Notre cocher reruse d'a
vancer. Nous sommes obligés de descendre-

Le boulevard est sillonné de gens qui se 
hâtent de regagner leur domicile. A l 'entrée 
de la rue de Paris tous les passants sont 
scrupuleusement fouillés par des agents àpos-
tés ad hoç. 

A la hauteur de la rue des Trois-Couron-
nes, nous rencontrons une centaine d'a
gents de police qui descendent rapidement 
cette rne pour se porter . dans la rue Sainf-
Màiir. 

i l s • • . • • • » n o i 
Neuf heures et demie. — Comme nous-ar-

rivpnsà la rue Ramponneau, au coin de la
quelle stationnent cent cinquante à doux cents 
personnes, une escouade de sergents de ville 
fond sur lé* groupes et les disperse. 

•Mon: confrère, et moi nous sommes pour
suivis, et nous avons juste te temps de nous 
réfugier chez M. Gharrottér,cafetier,rue Ràwi-
ponheau, dont nous venions d'apercevoir la-
porte entrebaillée. .>noili ; » 

M. Gharretier nous raconte qd\V8 heures, 
doux homines grièvement blessés ont é té 
transportés ; chez lui, l'un âgé dô 30 ans an* 
vii-on,: l'autre annonçant une cinquantaine 
d'années. > • . . . " 

Quelques barricades sont ébauchées; quoi
que»» pavés remués à la bifurcation du fau
bourg du Temple. 

'A ht hauteur dès chantiers où l'on construit 
une église, dont une charpente fort élevée se 
dessine sur U- ciel obscurci, existent quatre 
barricades formant un quadrilatère. A la pee-i 
mièr-e un passage étroit ménagé près du mur 
do.nnç accès da«s l'intérieur. 

Cette barricade, solidement conditionnée 
et. haute de,deux mètres et demie, a été faite 
cojpuie le* autres .auxquelles on travaille 
activement^ avec les matériaux destinés à 
l'édification de l'église Saint-Maur. 

Un gamin, vêtu d'un paletot, qui s'était 
constitué le cerbère de la.redoute, nous de
mande discrètement, au moment où nous pas
sons, s'il y a de la troupe. 

Sur la réponse qu'il y avait de la troupe 
et des sergents de ville, mais pas eu nombre, 
il dtt-d'm» -ten calme et résigné : — Ça.va 
bien! 

Nous jetons un rapide coup d'œil.sur ces 
travailleurs trainant ou portant des madriers, 
des poutres, roulant des blocs de pierres 
brutes ou taillées ; de vrais Titans. 

Parmi les émeutiers, aucune arme i.ppar 
rente. Us n'en attendent pas ; mais ils élè
vent des obstacles péniblement, sachant qu'ils 
ne les défendront pas et qu'ils se sauveront 
h la première démonstration de la troupe. 

La rue Qjb,erkampf est barrée par des voi
tures renversées. 

- Des çqchors remmènent leurs chevaux 
qu'on a dételés. 

Depuis le quai Jemjuapes jusqu'à la place 
du Chàteau-d'Eau la voie, couverte de mea-
de, et . notamment aux abords des boule
vards et du quai. 

Au haut de la rue de la Douane, sur le 
quai, on commence une barricade. Les ba
teaux amarrés au quai, et chargés de bois à 
four et de cotterets en font les frais. Bien-
tôtel le forme un triangle qui emprisonne 
ceux qui voudraient s'y défendre. 

De temps en temps des charges de ser
gents de ville et de cavalerie mettent en 
fuite la feule qui se reforme immédiatement 
derrière. 

De nombreux coups de casse-tête ont été 

i administrés. Un ga^uia a ci* la tête fendue 
;par le sabre d'un gardé,de Paris à cheval. 
Il a été transporté cjie^ j^.plmruiaciçig|t 

Des. cris confus, des huées sejfonjt enténdr». 
On commence a faire des arrcstqÉÉfcks. Les 
sçrgcuts de ville sais{ssent,.^ud^lS[çteiuent 
les btôusès et jes .paletots. On dirige les 
•prisonniers, sur l£ i>réfcctuV(e. 
j Onze heures 7^^ou^^xjp^nâdluneçmbel^ 
•lie'pour"nous aventurer sur le boulevard où 
isoat nwssées.degiorces jmposarUes.de cava-
•lejrie çt'dvi'n£ariteràè (gardes de ^Paris). 
j L'a police fait irruption. 

On nous anonec; une ehargede .cavalerie. 
| Nous rebroussons chemin, et devant l'im-
jpossibilité absolue de ^é^frjpr dans je. fau-
jbourg, nous regagnons h| , |rue Oberkampf, 
|oû nous" prenons, un fiacre que nous dk-L-
jgeôns vers le faubourg Sawit-Antoine par le 
boulevard du Prince-Eugène, la ruedpCha-
jroqne.ot la Bas'ille. 
| Partout, sur ho^rc parcours, nous. éb*cr-
jvons lé plus calme. ' 
I Minuit. —En revenant.au boù}cvard Mont
mart re , des groupes'"bomhreux-sjir les bou-
l«Va!!;tfs, 'dè tant ta1 placé du niàleau-d'Eau, 
nous forcent à mettrç pied â terré. (Nays. ren
controns quelques, blessés. ' . ; " ' 

Pas d'attrpupeinènls' aux abords des por-
Ites Sa'irit-Dénis et Saint-Martin. 'Le b9ule-
karrf Bôniic-NouVelle Jpst p}us encombré.,Sur 
le côté dé la Ménagère, une ceh'taiuc de 
brafllârds'fcmt sortir da pbste fine *i*cdti*dle 
de sergent d e vil*e. -'' _'•' 
> A leur vue, débâcle générale.1 ' 
| Deux escadroas.deJa_gacde-de Paris ache
vai, colonel en tête, et une compagnie de 
lardes»^edVtWli*<l!!*la«rtte»1*>WlffliHre» 

escendent le boulevard et vont se placer 
ans laéetiv de la mairie de Ta rttetïe D^puot, 
ù ils passeront la nuit. 
itr.in ,•.: u m-i,; .o. 
Une • h q u r e . — Les cv»lé«!! da she^eitard 
ontuuutref lui vOnt;f«rmûr son rew»plis de 

Inonde. 
, Dans l'un d'eux, l'on entend raconter le 
récit do la prioe de la barricade <lo la rue 
^aiut-^Jaur. Ce- ré^it est empreint d 'une 

•A.irandê exagératjonj. ou aarte» «a effet,..de. 
plus de 50 personnes tuées ou blessées. 
Quelqu'un eutre en; ce moment, e t .annonça 
au'on se bat dans la rue de la Clef.. . * 
' Huit à dix journalistes sautent «laus des 
tacres; e t se font conduire bride abattue à 
Sainte-Pélagie ; mais c'est uae faussealerte, 
et nous, revenons sur les boulevards, où rè
gne la plus grande tranquilité. 

Los réunions ^ui devaient se tenir rue de 
Lyon et rue Vaiin ont été dissoutes par trois 
coiamissaires, de police e» vertu defc mandats 
qu'ils avaient reçus. 

M. Ordinaire, député, assistait à l 'une de 
ces réunions-

Le citoyen Flourens n'est, pa» encore ar
rêté. 

Hier soir, il devait assister.à une réunion 
privée qui se tenait passage du Génie. 

Les invitations portaient du moins cette 
mention : « M- Gustave Flourens assistera 
à la réunion. » 

La réunion a été dissoute, mais M. Flou
rens n'y a pas paru. 

A l a C o w e l e r g e r l e 

Le nombre.des émeutiers arrêtés hier soir 
M cette nuit autour des différentes barrica-
des peut j ^ rc évalué à deux çenfc, t ^ 
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TRISTAN DE BEAUREGARD 
PAR LK 

MARQUIS DE FOUDRAS. 

XLIV. 

LES TRIOMPHES DE TRISTAN. 

(Smle). c 

Après l'injure de ne pas deviner les sen
timents qu'on ispire à certaines femmes, il 
n'y en a pas de plus grande a leur faire que 
de le*r supposer eeux qu'elles n'éprouvent 
pas. 

Tristan, qui avait eu le tort impardonna
ble îdW'fonder désespérances sur des serh-
blantu faciles 6 nier au besoin, n'était plus, 
pour « a d i r n e de Lavardac, qu'un fait impor
tun '«*'p*wt-êtreinAmc traca^sicr. 

Mais comme il n'y a pas d'effets sans 
causes, ainsi que l'a dit un penseur moderne 

• qui a réduit la philosophie en aphorismes, 

comme le prince Talleyand avait rapetissé 
la politique en bons mots, nous allons re
chercher de bonne foi les motifs de l'insta
bilité des sympathies de madame de Lavar
dac, et cela nous mènera probablement à j 
découvrir ceux de l'obscurcissement rapide et 
presque déjà complet de l'auréole de Tristan. 

Le désœuvrement et le besoin incessant 
de nouveauté avaient improvisé le jeune 
poète grand homme, l'envie et la satiété 
n'avaient pas tardé à interjeter appel à ce 
jugement qui n'était, disaient-elles, qu'une 
erreur de l'opinion, et la mode avait adopté, 
avec sa docilité ordinaire, celte nouvelle ap
préciation d'une renommée qu'elle avait fol
lement portée aux nues. Quelques personnes 
indifférentes ou calculées louaient encore le 
talent de Tristan, mais leurs louanges étaient 
distraites ou perfides, car ello étaient inspi
rées ou par la crainte de paraître se rétrac
ter trop vite, ou par le désir de nuire plus 
sûrement. Ainsi, d'un côté étaient les fem
mes qui regrettaient de s'être étourdiment 
passionnées pour cette réputation naissante, 
et de l'autre les hommes qui l'avaient sciem
ment exagérée afin de rendre plus exacte et 
plus prompte la réaction contraire. Les unes 
en youlaient à Tristan de s'être exclusive
ment donné à madame de Lavardac ; les au
tres ne devaient jamiis lui pardonner de les 
avoir menacés un seul instant dans leurs 
prétentions à des succès de tous genres. Il 
lui arriva alors ce que peut éprouver de plus 

titué le médecin des preneuses du comte de 
Bcauregard, c'est ainsi qu'il appelait avec 
ses familiers les femmes qui avaient salué 
avec enthousiasme les débuts dans le monde 
du jeune et beau poète. Privé de ces admi
rateurs reUgieiix et passionnés, comme eh 
ont Chateaubriand, Lamartine et Hugo, d'O-
rizy avait des séidfes actifs et peu scrupu
leux qui excellaient dans l'art d'étouffer les 
renommés dans leur germe en les empêchant 
de se produire, ou do les user rapidement 
par une croissance factice et démesurée : 
celle de Tristan l'ayant surpris, le vicomte 
avait été obligé de recourir au second de ces 
moyens, et il s'y était si bien pris qu'il pou
vait prévoir le moment où le succès de ses 
manœuvres serait complet. 

D'abord, avec un acharnement que Ja bien
veillance, celte ombre fugitive de la bonté, 
n'aurait jamais pu déployer, il avait provo
qué, encouragé, facilité les lectures du poème 
de celui qu'il appelait son jeune ami, telle
ment qu'au bout de peu de séances, comme 
l'auditoire était toujours le même à peu d'ex
ceptions près, on n'écoutait plus qu'avec im
patience cet ouvrage qu'on avait proclamé un 
chef-d'œuvre. Une fois les choses arrivées 
à ce point, le résultat n'était plus douteux. 
Déjà Tristan avait reçu le surnom fatal d'in
évitable, et dans les salons où il lisait on se 
répétait à voix basse et en bâillant les pas
sages qu'il allait dire. Un public, à quelque 
mdnde qu'il appartienne, est bien près de 

funeste un homme dans sa situation, ce fût 
de n'être pas pris au sérieux. Où il voyait 
une carrière et un avenir, le monde ne vou
lait voir qu'un délassement sans durée et 
une tentative sans importance ; ce qu'il 
considérait comme un moyen d'augmenter 

'ses-ressources et de faire face ainsi à des 
dépenses hors de proportion avec sa fortune, 
on en parlait comme d'une fantaisie Coû
teuse, conséquence nécessaire de son besoin 
de luxé. Son essai était heureux, on en con
venait encore par respect pour soi-même, 
mais ce dont on convenait encore plus faci
lement, c'est que cet essai manquait de cette 
originalité' évidente et tranchée qui seule 
distingue les génies vraiment supérieurs des 
médiocrités plus ou moins brillantes. On in
sistait particulièrement sur sa prodigieuse 
facilité, hypocrite éloge dont la sottise vani
teuse s'enorgueillit, maisdont le mérite réel 
s'offense comme d'une mortelle injure; enfin, 
On consentait à lé qualifier de charmant 
poète de salon, ce qui signifiait qu'il était 
complètement hors d'état de supporter r é 
prouve difficile el concluante de la publi
cité. ' ' 

Voilà ce que d'Orizy avait proclamé le prer 
mier,. bien sûr qu'une multitude de vanités 
enjvicùses se rallieraient à cette opinion et 
finiraient par la faire prévaloir. L'admiration 
n'est qu'une maladie de l'esprit humain, le 
dénigrement en cs tTeta t normal : d'Orizy le 
savait mieux qu'un autre, et il s'était cons-

devenir Injuste et méchant pour celui qui a 
le tort e t ' l e 'malheur de l 'ennuyer: ce fut 
ce qui arriva à Tristan, avec cette doulou
reuse circonstance qu'il n'en eut le Soupçon 
que par l'abandon de madame4e Lavardac. 

Gelle-c^i avait été.plus prouiptem'ent aver
tie, car lés murmures de son cœur ne l'em
pêchaient pas d'entendre et de voir ce qui 
se disait et se passait autour d'elle, et eut-
il été autrement, son ignorance aurait été 
promptemenl éclairée par l'obligeance de ses 
bdnnes,amies. Rendons lui la justice dé dire 
qu'elle laissa s'écouler quelques jours encore 
avant de passer à l'ennemi, et que ses inten
tions pour le publiciste allemand n'avalent 
été qu'une affaire d'habitude. Cependant, à 
dater de ce moment, elle s'était mise en me
sure de rompre si 'cela devenait nécessaire, 
ètjelle s'y était brusquement décidée,, lorsque 
Tristan lu'i en avait, aycfe' plus de loj'auté 
que de prudence, fourni l'occasion. 

On se souvient que nous ayons laissé celui-
ci se rendant chez M. Langien, son éditeur, 
afîndj s'a»s urer que son poëuae paraîtrait le 
lendemain. M. Langien lui en donna la preuve 
palpable cp lui - montrant quelques exem
plaires qui venaient d'arriver de l'imprime
rie. Tristan en prit quatre qu'il comptait 
offrir à des personnes auxquelles il voulait 

"donner un ténioignagç de sagra t idude ; ma
dame de Rosemont était du nombre. 

Mais avant de s e rendre chez elle te jeune 
poète eut à supporter une bien douloureuse 
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